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L’ITI NÉ RAIRE ATLAN TIQUE DE JUAN GERMÁN 
ROSCIO ET LA NAIS SANCE DU RÉPU BLI CA NISME 
HIS PA NIQUE
Clé ment THIBAUD
Le Vénézuélien Juan Germán Roscio rédi gea la pre mière décla ra tion 
d’indé pen dance his pa nique et contri bua à l’une des pre mières consti -
tutions de la région. Il fut éga le ment l’un des pre miers pen seurs du 
répu bli ca nisme moderne dans le monde hispano- américain. L’article 
tente d’expli quer, à tra vers ce par cours sin gu lier, la pré co cité et la 
radicalité de la révo lu tion d’indé pen dance vénézuélienne en la rap -
por tant à la poli ti sation des hié rar chies raciales et à la ques tion reli -
gieuse.
Mots- clés : Amérique latine, indé pen dance, répu bli ca nisme, révo lu -
tion, Venezuela.
La Terre- Ferme, si l’on y inclut le Venezuela et la Colombie actuelle, 
fi gure l’espace où les indé pen dances prirent le tour le plus radi cal de toute 
l’Amérique latine. C’est là que les pre mières éman ci pa tions expli cites 
vis- à-vis de l’Espagne furent décla rées sur le modèle des États- Unis de 
Jefferson et de Franklin, dès 18111. C’est là encore qu’est né le répu bli -
ca nisme moderne et qu’ont été pro mul guées les pre mières consti tutions 
écrites du monde his pa nique, quelques mois avant l’adop tion à Cadix de 
la charte libé rale espa gnole. Les dépu tés de la petite répu blique andine de 
Tunja, au Nord de Bogotá, pou vaient ainsi écrire que :
« Tous les rois sont égaux aux autres hommes, et ils ont été pla cés sur 
le trône par la volonté des peuples afi n de les main te nir en paix, d’admi -
(1) David ARMITAGE, The Declaration of Independence. A Glo bal History, Cambridge 
(Mass.), Londres, Harvard University Press, 2007, p.  199-208.
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nis trer la jus tice et de les rendre heu reux. De sorte que s’ils ne res pectent 
pas ce pacte sacré, ou si leur règne est incom pa tible avec la féli cité des 
peuples, ou si le veut la volonté géné rale, ceux- ci ont le droit d’en élire 
un autre, ou de chan ger abso lu ment la forme de son gou ver ne ment en étei -
gnant la monar chie »2.
La radicalité du ton était excep tion nelle dans le contexte his pa nique, 
d’autant plus que la pro vince n’avait pas fait séces sion avec l’Espagne. 
Par tout ailleurs, sauf au Venezuela, la forme répu bli caine de gou ver ne -
ment était taboue3. À l’échelle du sous- continent, il n’y avait que dans 
l’Uruguay d’Artigas qu’un pro jet de consti tution confé dé rale, daté de 
1813, men tion nait la « forme de gou ver ne ment répu bli cain »4.
Le Vénézuélien Juan Germán Roscio fut l’un des prin ci paux pro -
mo teurs de ce pre mier répu bli ca nisme. Il en fut même l’un des plus 
grands théo ri ciens latino- américains avec le Mexi cain Servando Teresa 
de Mier5 et l’Équatorien Rocafuerte sur qui il eut une pro fonde infl u -
ence6. Député et membre de l’exé cu tif confé dé ral, Roscio fi t paraître 
en 1811 un Patrio tisme de Nirgua et abus des rois7. En 1817, il publia 
en exil à Philadelphie Le triomphe de la liberté sur le des po tisme alors 
que la cause de l’indé pen dance parais sait per due. Ce livre consti tue 
sans doute le plus grand mani feste répu bli cain des guerres d’indé pen -
dance his pa niques8. Bien sûr, l’évo ca tion du par cours de Roscio ne per -
met pas de s’atta quer aux « causes » de l’indé pen dance en une sorte de 
téléo logie rétros pec tive. Comme l’a mon tré François- Xavier Guerra, les 
(2) Chap. I, art. 27 dans Manuel Antonio POMBO et José Joaquín GUERRA (comp.), 
Constituciones de Colombia, Bogotá, Banco Popular, 1986, t. I, p. 478.
(3) Gabriel DI MEGLIO, « República – Argentina », Javier FERNÁNDEZ SEBASTIÁN (dir.), 
Diccionario Político y social del mundo iberoamericano, Madrid, Fundación Carolina, SECC/CEPC, 
2009, p. 1273.
(4) Dans le Chili de O’Higgins, où la chose était pour tant en débat, le mot n’appa raît pas 
dans la consti tution pro vi soire de 1818. Dia na VENEROS RUIZ- TAGLE, « República- Chile », ibid., 
p. 1298.
(5) Christopher DOMÍNGUEZ MICHAEL, Vida de Fray Servando, México, Ediciones Eras, 
2004, p. 599.
(6) José Antonio AGUILAR, « Vicente Rocafuerte y la invención de la república 
hispanoamericana  1821-1823 », José Antonio AGUILAR et Rafael ROJAS (coord.), El republicanismo 
en Hispanoamérica, Mexico, Fondo de Cultura Económica, 2002, p.  351-387.
(7) Juan Germán ROSCIO, Patriotismo de Nirgua y abuso de los reyes, Caracas, Imprenta de 
Juan Baillío, 1811. Le texte, signé à Caracas le 18 sep tembre 1811, fut inséré dans El Observador 
Caraqueño, No 15, 1811.
(8) Id., El triunfo de la libertad sobre el despotismo en la confesión de un pecador 
arrepentido de sus errores políticos…, Philadelphie, En la imprenta de Thomas H. Pal mer, 1817. 
Une édi tion plus acces sible est celle de Caracas, Biblioteca Ayacucho, 1996, citée à la suite.
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indé pen dances ne furent pas une affaire de « pré cur seurs » ; elles décou -
lèrent de la crise monar chique ouverte en 1808 par l’inva sion fran çaise9. 
Roscio lui- même confi rme cette inter pré ta tion puis qu’il pro clama à 
plu sieurs reprises qu’il ne devint répu bli cain qu’en 180910. Son iti né -
raire éclaire plu tôt les rela tions entre l’expé rience sociopolitique d’un 
sujet de l’Empire et un des tin révo lu tion naire fas ciné par la ques tion 
répu bli caine. En d’autres termes, et pour reprendre les mots de Timothy 
Tackett : comment Roscio, ce notable res pecté de Caracas, devint- il 
révo lu tion naire11 ? Pour quoi ce dévot du « pou voir tyran nique des monar -
chies chré tiennes12 », selon ses propres termes, fi nit- il par revê tir le bon -
net phry gien ? Ce thème en cache un autre d’une extrême impor tance 
dans la vie de Roscio : la ques tion des hié rar chies racialisées, qui, à 
notre sens, sous- tend l’adhé sion exis ten tielle du Vénézuélien à un répu -
bli ca nisme mili tant.
La poli ti sation des généa logies
La thèse est la sui vante : le répu bli ca nisme anti mo nar chique de 
Roscio doit être rap porté à la poli ti sation des fron tières raciales à la fi n 
de l’époque colo niale13. La société vénézuélienne se carac té ri sait alors 
par sa rela tive fl ui dité, liée à la négo cia tion des sta tuts racialisés qui 
l’orga ni sait. Le métis sage y était plus poussé qu’ailleurs tan dis que les 
esclaves y étaient peu nom breux – sauf dans cer taines régions comme 
les val lées orien tales de Caracas. La caté go rie juri dique de castas ras -
sem blait l’ensemble des per sonnes libres n’appar te nant ni à la répu -
blique des Espa gnols ni à celle des Indiens14. Ces métis étaient connus 
en Terre- Ferme sous le nom de Pardos ou Morenos. Ces Afro descen -
dants compo saient presque la majo rité de la popu la tion. On esti mait 
(9) François- Xavier GUERRA, Modernidad e independencias, Madrid, Mapfre, 1992.
(10) Il l’avoua ainsi à la tri bune du congrès d’Angostura le 17 décembre 1819 : « Ciegamente 
sacrifi qué mis servicios a la tiranía española hasta el año de 1809 », « Sesión extraordinaria del 17 de 
diciembre », Correo del Orinoco, 18.XII.1819. Il l’écrit éga le ment dans le Triomphe.
(11) Timothy TACKETT, Par la volonté du peuple. Comment les dépu tés de 1789 sont deve nus 
révo lu tion naires, Paris, Albin Michel, 1997.
(12) Juan Germán ROSCIO, El triunfo…, op. cit., p. 10.
(13) On prend le parti de ne pas adop ter l’usage poli ti que ment cor rect des guille mets pour 
enca drer le terme de race, consi déré ici comme un pur arte fact sociopolitique.
(14) Le terme de répu blique, dans le monde his pa nique, était d’usage cou rant sous l’Ancien 
Régime. Il dési gnait commu né ment une cor po ra tion comme c’est le cas ici, et, le plus sou vent, une 
muni ci pa lité ou toute commu nauté ordon née et régie obéis sant au prin cipe du bien commun. Le 
pas sage du répu bli ca nisme monar chique et cor po ra tif à sa forme anti mo nar chique consti tue l’un des 
enjeux essen tiels de l’œuvre de Roscio. Cf. n. 71.
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qu’en 1810 le Venezuela comp tait 22 % de Blancs, 23 % d’Indiens, 48 % 
de libres d’ori gine afri caine et 7 % d’esclaves pour une popu la tion totale 
de 900 000 âmes15. Ces Pardos for maient une popu la tion dis pa rate, 
socia le ment cli vée mais per çue, à juste titre, comme dési reuse d’accé -
der aux pri vi lèges réser vés au corps de la répu blique des Espa gnols. Au 
XVIIIe siècle, nombre d’entre eux, enri chis par le commerce ou l’arti sa -
nat, prirent conscience de leur dignité16. Cette dyna mique appe lait en 
retour la ré affi r ma tion des hié rar chies de cou leur de la part des élites 
sociales et des auto ri tés. En résul tait un effet de ciseau entre ouver ture 
et fer me ture qui pla çait cer tains métis dans une situa tion inte nable. La 
mobi lité sociale que leur ouvrait leur talent ou leur for tune ren contrait 
le pré jugé et les dis cri mi na tions légales liées à la notion de « pureté de 
sang ». Les humi lia tions obli geaient les libres de cou leur à un retour 
réfl exif sur eux- mêmes17 et sur les hié rar chies qui les minorisaient dans 
l’ordre colo nial.
Roscio, en effet, était métis. Il naquit dans la région mêlée des 
Lla nos, dans le village de San Francisco de Tiznados, le 27 mai 1763. 
Son père était ori gi naire de Milan. Il avait servi l’armée espa gnole en 
tant qu’offi  cier et s’était ins tallé dans les plaines où il pos sé dait quelques 
terres. Sa mère, Paula María Nieves, était fi lle natu relle d’une mestiza18, 
c’est- à-dire quarteronne de sang indien19. Roscio était tenu pour quinteron 
d’Indien selon les clas si fi  ca tions raf fi  nées des castas20. Il pro ve nait d’une 
famille sinon obs cure, du moins modeste. Son appa rence phy sique était 
sans doute celle d’un Blanc21. Il put entrer à l’Uni ver sité en 1774 grâce 
à ses appuis au sein de l’aris to cra tie titrée de Caracas comme le comte 
(15) José Manuel RESTREPO, His to ria de la Revolución de la República de Colombia en la 
América meridional, Besançon, Imprenta de José Jacquin, 1858, t. I, p. XIV.
(16) Frédérique LANGUE, « Les pardos vénézuéliens, hété ro doxes ou défen seurs de l’ordre 
social ? », Nuevo Mundo Mundos Nuevos, Coloquios, 2009. http://nuevomundo.revues.org/56302, 
[en ligne], consulté le 22 décembre 2010.
(17) Ce n’est sans doute pas par hasard si le « tract » radi cal de Roscio en 1817 prend la 
forme d’une confes sion.
(18) Ángel Rafael ALMARZA VILLALOBOS, « La limpieza de sangre en el Colegio de Abogados 
de Caracas a fi nales del siglo XVIII », Fronteras de la His to ria, no 10, 2005, p.  305-328, ici p. 313.
(19) « Información de calidad del Dr. Juan Germán Roscio… », Caracas,  1798-1805, 
Archivo General de la Nación, Limpieza de Sangre, t. XXXIII, fol.  273-456 repro duit par tiel le ment 
dans Santos RODULFO CORTÉS, El regimen de « las gra cias al sacar » en Venezuela durante el período 
hispánico, Caracas, Academia Nacional de la His to ria, 1978, t. II, p.  128-155 et inté gra le ment par 
Hector PARRA MÁRQUEZ, His to ria del colegio de abogados de Caracas, Caracas, Imprenta Nacional, 
1952, t. I, p.  429-471.




de San Javier22. Brillant élève, il devint doc teur en droit canon (1794) 
puis civil (1800) et pro fes seur de l’Uni ver sité en tant que « régent per pé -
tuel » de la chaire d’Instituta à par tir de 179823. L’Aca dé mie royale de 
droit public espa gnol le nomma juge sécu lier la même année et c’est tout 
natu rel le ment qu’il sou haita s’ins crire au bar reau. Pour ce faire, il devait 
sol li ci ter son inté gra tion au col lège royal des avo cats de Caracas24. C’est 
là que ses ennuis commen cèrent. Sur la base de l’impu reté de son sang, 
la cor po ra tion lui refusa son admis sion au bar reau de 1798 à 1805. Les 
sta tuts de la compa gnie reje taient tout impé trant dont le sang col por te rait 
la macule de l’héré sie, du paga nisme ou de toute « mau vaise race » :
« Qu’ainsi les can di dats comme leurs parents, et grands- parents pater -
nels, et mater nels, aient été vieux chré tiens, purs de toute mau vaise race 
de noir, mulâtre, ou de toute autre pareille, et sans tache aucune de Maure, 
Juif, ou nou vel le ment conver tis à notre Sainte Foi Catho lique, ni autre qui 
soit infâme »25.
Anti ci pant l’objec tion, Roscio avait pré senté sa requête en invo -
quant la récente cédule dite de Gra cias al sacar26. Celle- ci per met tait aux 
castas d’obte nir auprès des auto ri tés monar chiques des « dis penses de 
qua lité » contre mon naie son nante et tré bu chante. Il fi t éga le ment remar -
quer que l’impu reté de sang ne concer nait pas les Indiens. Stra té gie mal à 
pro pos car les élites vénézuéliennes avaient rejeté la loi esti mant qu’elle 
abou ti rait à la sub ver sion de tout l’édi fi ce social27. Le rejet de la can di -
da ture de Roscio s’ins cri vait aussi dans un mou ve ment plus géné ral. La 
Cou ronne avait en effet créé aux In des des col lèges d’avo cats et des aca dé -
(22) Josep- Ignaci SARANYANA (dir.), Teología en América Latina, vol.  II-2. De las guerras 
de independencia hasta fi nales del siglo XIX ( 1810-1899), Francfort, Iberoamericana- Vervuert, 2005, 
p. 258.
(23) Nydia RUIZ, Las confesiones de un pecador arrepentido. Juan Germán Roscio y los 
orígenes del discurso liberal en Venezuela, Caracas, Tropykos, 1996, p.  27-28.
(24) Hector PARRA MÁRQUEZ, His to ria del colegio de abogados de Caracas, Caracas, 
Imprenta Nacional, 1952. C’était le nom offi  ciel de la cor po ra tion ras sem blant tous les avo cats de la 
capi tai ne rie.
(25) Sta tuts du Real Colegio de Abogados de Caracas repro duits dans Hector PARRA MÁRQUEZ, 
op. cit., p. 178. Ici le titre XIII.
(26) La cédule date du 10 février 1795. « Invocación de las Gra cias al Sacar hecha por 
Juan Germán Roscio… » dans Santos RODULFO CORTÉS, op. cit., t. I, p.  343-348. « Representación 
de Don Juan Germán Roscio a los Señores Decano y ofi ciales del ilustre Colegio de abogados de 
Caracas… », Caracas, 11 novembre 1798, dans Hector PARRA MÁRQUEZ, op. cit., p. 144.
(27) Ayuntamiento de la Ciudad de Caracas, « Acta », 28 novembre 1796, dans Lila MAGO 
de CHÓPITE et José HERNÁNDEZ PALOMO (éd.), El Cabildo de Caracas ( 1750-1821), Séville, CSIC, 
2002, p. 373.
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mies d’appren tis sage juri dique après la guerre de Sept ans pour dif fu ser la 
connais sance du droit posi tif espa gnol (derecho patrio) au détriment des 
droits romain et canon. Cette concep tion éclai rée s’accom pa gnait d’une 
fer me ture accrue de ces pro fes sions aux enfants natu rels et aux libres 
de cou leur28. Le contexte explique éga le ment le refus obs tiné du col lège 
royal. La capi tai ne rie vivait dans la crainte des désordres liés à la révolte 
de Saint- Domingue29. Quelque mois avant que Roscio ne demande son 
inté gra tion au bar reau, une conspi ra tion répu bli caine avait plongé les 
auto ri tés dans la panique. Ses chefs étaient les Créoles Manuel Gual et 
José María España. Ils s’étaient alliés aux Espa gnols30 exi lés à la Guaira 
à la suite de la conju ra tion madri lène de San Blas, le 3 février 1796. Avec 
une cin quan taine d’Amé ri cains de toutes qua li tés et condi tions, dont beau -
coup de pardos libres et cinq esclaves31, ils orga ni sèrent un mou ve ment 
sédi tieux visant à abattre le gou ver ne ment au nom des Droits de l’Homme 
et du répu bli ca nisme clas sique. Les chefs de la conju ra tion fi rent publier, 
sans doute à la Guadeloupe32, une tra duc tion de la Décla ra tion fran çaise 
de 1793 ainsi qu’un court texte où ils défi  nis saient une morale civique 
empreinte de vertu, de fru ga lité et de don de soi. L’abo li tion de l’escla -
vage for mait l’un des buts de l’asso cia tion33.
Roscio for mula donc sa requête alors que régnait la peur d’une 
sub ver sion de l’ordre racialisé. Cer tains docu ments du pro cès témoignent 
de ce sen ti ment de menace34. Il faut dire que les repré sen ta tions du can -
di dat s’appuyaient sur une ana lyse cri tique de la société colo niale. De 
(28) Clé ment THIBAUD, La Academia de Charcas y la Independencia de América ( 1776-
1809), tra duc tion d’Andrés Orias Bleichner, Sucre, Archivo y Biblioteca Nacionales de Bolivia, His -
to ria Charcas, 2010, cha pitre 5.
(29) Voir Alejandro E. GÓMEZ, « Entre résis tance, pira te rie et répu bli ca nisme. Mou ve ments 
insur rec tion nels d’ins pi ra tion révo lu tion naire franco- antillaise sur la Côte de Caracas,  1794-1800 », 
Tra vaux et recherches de l’Uni ver sité de Marne- la-Vallée, no 11, 2006, p.  91-120.
(30) Manuel Cortés Campomanes, Sebastián Andrés, José Lax. Cf. Pedro GRASES, Escritos 
selectos, Caracas, Biblioteca Ayacucho, 1989, p. 19.
(31) Une liste des conju rés appré hen dés par les auto ri tés appa raît dans la « Lista de los 
Individuos comprendidos en la sublevación de Caracas… », Archivo General de Indias (Séville), 
Estado, Venezuela, t. 67, no 67 (2g). Voir éga le ment Francisco Javier YANES, Compendio de his to ria 
de Venezuela, Caracas, Imprenta de A. Damiron, 1840, p.  127-135.
(32) Archivo General de Indias (AGI), Estado, Venezuela, t. 67, no 67 (2).
(33) Pedro GRASES, La conspiración de Gual y España y el ideario de la independencia, 
Caracas, Instituto panamericano de Geografía e his to ria, 1949 ; Casto FULGENCIO LÓPEZ, Juan Bautista 
Picornell y la conspiración de Gual y España, Caracas, Ediciones Nueva Cádiz, 1955 ; Georges 
LOMNÉ, « De la República y otras repúblicas : la regeneración de un concepto », Javier FERNÁNDEZ 
SEBASTIÁN (dir.), Diccionario político y social del mundo iberoamericano, Madrid, Fundación 
Carolina/SECC/CEPC, 2009, p.  1253-1269.
(34) « Cen sura… », loc. cit., p. 592.
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façon réso lu ment moderne, elles plai daient en faveur de l’effa ce ment des 
dis tinctions raciales. Roscio fi t de son cas un test phi lo sophique. Ses argu -
ments n’étaient pas tech niques mais des concepts pui sés à la pen sée des 
Lumières : les hommes, créés par Dieu à son image, étaient tous égaux. 
La noblesse n’était pas une qua lité héré di taire mais s’appuyait sur le 
mérite per son nel qui, asso cié à la vertu, fon dait les seules hié rar chies légi -
times selon un dis po si tif d’ana lyse fondé sur le jusnaturalisme moderne 
et une concep tion épu rée du catho li cisme.
« Les hommes sont nés tous libres, [assurait- il en 1798] et ils sont 
éga le ment nobles, car for més d’une même pâte, et créés à l’image et res -
sem blance de Dieu. […] Au contraire, le talent et la vertu furent tou jours 
le prin cipe de dis tinction parmi ces confuses mul ti tudes [turbas] livrées à 
la liberté et à l’éga lité. Et lorsque, fati gués par ce genre de vie si irra tion -
nel et barbare, ils se réso lurent à vivre en monar chie ou en répu blique, ils 
choi sirent pour gou ver ne ment de celle- ci ou de celle- là non pas les plus 
blancs, ni les plus beaux, les plus basa nés, ou les plus rosés, mais ceux 
qui avaient le talent et la vertu […] »35.
Roscio mit en pra tique ses convic tions. En août 1797, il défen -
dit Isabel María Páez qui était pour sui vie pour avoir uti lisé un tapis de 
prière en l’église de Valencia. Or cette pra tique était réser vée aux femmes 
blanches de l’aris to cra tie – les mantuanas – et Isabel María était mulâ -
tresse – parda. L’enjeu d’une telle accu sa tion consis tait, dans un contexte 
où les races et les cou leurs étaient mises sens des sus des sous par la Révo -
lu tion fran çaise, à repérer publi que ment les limites que ne devaient pas 
fran chir les libres de cou leur qui pou vaient pré tendre, du fait de leur 
posi tion sociale, à des marques de pres tige réser vées jusque- là à l’élite 
blanche. L’époux d’Isabel María Páez était le notaire36 qui avait envoyé 
au col lège des avo cats et à l’Audience une copie de l’acte de bap tême 
de Roscio d’où avait dis paru la men tion de la qua lité de sa mère37. À 
cette occa sion, le cen seur du col lège royal, Joaquín Suárez de Rivera, 
accusa Roscio d’avoir été l’auteur d’un libelle par ti cu liè re ment sédi tieux 
défen dant la cause d’Isabel María. La feuille affi r mait que la qua lité de 
parda n’inter di sait nul le ment Isabel María à uti li ser le fameux tapis des 
(35) « Representación de Don Juan Germán Roscio a los Señores Decano y ofi ciales del 
ilustre Colegio de abogados de Caracas… », Caracas, 11 septembre 1798, repro duit dans Santos 
RODULFO CORTÉS, op. cit., t. II, p. 130. Ita liques ori gi nales.
(36) « Cen sura… », loc. cit., p. 574.
(37)  ibid., « Informe del fi s cal de la Real Audiencia », 20 mars 1800, p. 489.
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Mantuanas car tous les hommes étaient égaux. Le pam phlet cri ti quait 
ouver te ment l’ordre racialisé38.
L’argu ment sem blait suf fi  sam ment scan da leux pour qu’il prouve, 
aux yeux du col lège des avo cats, l’impli ca tion de Roscio dans la conspi ra -
tion de 1797. D’autant que le libelle fai sait par ailleurs l’éloge de l’huma -
nité des Noirs39 – après des siècles de « dégra da tion » – et appe lait de ses 
vœux une révo lu tion pour l’éga lité40. L’Audience fi t le lien entre ces idées 
et celles qu’avaient prô nées Gual, España, Picornell et leurs amis répu -
bli cains. Roscio assura être un sujet loyal du roi. Il confessa cepen dant 
qu’il se trou vait dans la colo nie hol lan daise de Cura çao pour accom pa gner 
l’envoi de 200 fanègues de cacao au moment où fut ren due publique la 
conju ra tion répu bli caine. Il put s’y pro cu rer les papiers sédi tieux. Gual 
se trou vant dans l’île, il lui fi t une visite pour le dis sua der de conti nuer41. 
Roscio pré tend avoir dénoncé la pré sence des conju rés aux auto ri tés de 
Puerto Cabello lors de son retour sur la Terre- Ferme. Il n’y a donc pas de 
lien tran si tif entre un dis cours cri tique vis- à-vis de la seg men ta tion sociale/
raciale et l’enga ge ment en faveur des « nou veau tés » à la fran çaise.
D’autant que Roscio ins cri vit sa cri tique dans la tra di tion roma -
niste. Des monu ments de l’ius civile qu’il ensei gnait à l’Uni ver sité, il 
tenait l’idée que le droit défi  nis sait le sta tut des per sonnes, non la subs -
tance de celles- ci. Ainsi la loi pouvait- elle trans for mer un Noir en Blanc, 
car « noir » et « blanc » n’étaient que des repré sen ta tions du sta tut juri -
dique. Les fi c tions sur les quelles repo saient ces rai son ne ments pou vaient 
paraître absurdes aux yeux du commun, elles n’en étaient pas moins « très 
fon dées en rai son, jus tice et équité. »42 Cela ame nait l’avo cat métis à cri -
ti quer le prin cipe sur lequel était édi fi é l’ordre racial. La trans mis sion 
généa lo gique des digni tés et de l’infa mie repo sait sur des for ma lismes 
juri diques plu tôt que sur des fautes ori gi nelles trans mises de géné ra tion 
en géné ra tion. Dès lors, comment igno rer ici le lien de conti nuité qui 
existe entre l’expé rience socio lo gique du Créole et son acti visme répu -
bli cain, qui, au cours de la révo lu tion, le fi t condam ner avec véhé mence 
la monar chie héré di taire et sou te nir l’inclu sion des libres de cou leur à la 
citoyen neté ?
(38) « Cen sura… », loc. cit., p. 574.
(39) Ibid., p. 583.
(40) Ibid., p. 587.
(41) « Informe del fi s cal de la Real Audiencia », 20 mai 1800, repro duit dans Hector PARRA 
MÁRQUEZ, op. cit., p.  502-504.
(42) « Información de calidad del Dr. Juan Germán Roscio », dans Santos RODULFO CORTÉS, 




Lors de la révo lu tion, Juan Germán Roscio se révéla un patriote infa -
ti gable. Il joua un rôle cen tral dans la pro cla ma tion de la Junte Suprême 
de Caracas qui fut le pre mier gou ver ne ment auto nome de l’Amérique 
espa gnole. À la nou velle de l’inva sion de l’Andalousie par les troupes 
fran çaises, fut convo quée une assem blée muni ci pale extraor di naire des ti -
née à sta tuer sur l’atti tude à adop ter. Ce 19 avril 1810, il y avait grande 
« concur rence du peuple »43 sur la place d’armes, bien au- delà des pères 
de famille usuel le ment pré sents. Ce peuple dési gna les doc teurs Juan 
Germán Roscio et Félix Sosa comme dépu tés. Les avo cats patriotes furent 
char gés de por ter la parole de l’assem blée aux membres de l’Ayuntamiento 
et au capi taine géné ral Emparan qui sié geaient dans la salle capi tu laire 
de l’hôtel de ville. Un peu plus tard dans la jour née, Roscio escorta les 
audi teurs de l’Audience avec quelques sol dats. Puis il signa l’Acte de for -
ma tion de la pre mière junte d’auto gouver ne ment qui défen dait les droits 
de Ferdinand VII, alors cap tif à Valençay44. La dési gna tion de Roscio à 
la fonc tion de repré sen tant du peuple indi quait, semble- t-il, que son pres -
tige débor dait le cercle des élites aux quelles il avait fi ni par appar te nir45. 
Le député devint l’une des fi gures les plus impor tantes des ins ti tutions 
auto nomes puis indé pen dantes dont se dota le Venezuela entre 1810 et 
1812. Chargé des affaires étran gères au sein du pre mier gou ver ne ment 
pro vi soire, il rédi gea le pre mier règle ment élec to ral pour le congrès de 
181146. Il joua en tant que député un rôle impor tant dans le pro ces sus qui 
mena à la décla ra tion d’indé pen dance du 5 juillet, qu’il rédi gea. Il inté gra 
la commis sion des ti née à pré pa rer la consti tution confé dé rale, adop tée en 
décembre. Au cours de la « période cri tique » de l’année 1812, il fi t par -
tie du tri bu nal devant lequel compa rurent les auteurs de la « révo lu tion 
de Valencia47 » contre l’indé pen dance et la répu blique. Après avoir par ti -
cipé à l’exé cu tif col lé gial de la confé dé ra tion, Roscio fut ensuite choisi 
(43) José Manuel RESTREPO, His to ria de la Revolución de la República de Colombia en la 
América meridional, Bogotá, Villegas, 2009 [1827,1858], t. I, p. 525.
(44) Francisco Javier YANES, op. cit., p.  80-82.
(45) Même si, au cours de la jour née du 19 avril, Roscio et Sosa sont accu sés de n’avoir pas 
bien exprimé la volonté du peuple, ibid., p. 80.
(46) Juan Germán ROSCIO, « Alocución y reglamento para la elección de diputados al pri mer 
congreso de Venezuela », 11 juin 1810 dans José Félix BLANCO et Ramón AZPURUA (éd.), Documentos 
para la his to ria de la vida pública del Libertador, Caracas (désor mais BA),  1875-1877, t. II, p.  504-
512. Sur la concep tion de la citoyen neté, voir Véro nique HÉBRARD, Le Venezuela indé pen dant. Une 
nation par le dis cours, Paris, L’Har mat tan, 1996, p.  102-119.
(47) Révolte loya liste regrou pant des offi  ciers, des clercs ainsi que de nom breux Pardos.
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par Francisco de Miranda pour le conseiller dans le cadre de la loi mar -
tiale, en mai 181248. Ces états de ser vice révo lu tion naires lui valurent 
un trai te ment cruel lors qu’il fut appré hendé par les armées roya listes49. 
Le gou ver neur mili taire de Caracas, Pascual Martínez, l’exhiba ceps aux 
pieds comme un cri mi nel de droit commun. Les dépu tés amé ri cains des 
Cortes se coti sèrent pour le vêtir et le nour rir dans sa pri son de Cadix50. 
Des décen nies plus tard, Roscio se sou vien drait de ces humi lia tions et 
de ses semaines d’empri son ne ment à la Guaira, « dans le cachot le plus 
immonde et obs cur, [avec] les fers »51. On comprend sa haine des libé raux 
espa gnols.
Le par cours révo lu tion naire de Roscio concerne l’arti cu lation de 
deux pro blèmes majeurs qui se posèrent aux patriotes. Comment défi  -
nir, d’une part, la commu nauté civique héri tière d’une société divi sée 
en « classes », c’est- à-dire en corps racialisés ? Comment, d’autre part, 
construire un gou ver ne ment auto nome, indé pen dant puis répu bli cain qui 
n’appa raisse pas comme impie au plus grand nombre ? L’indé pen dance 
créait, de facto, une répu blique qui rom pait avec la monar chie catho lique, 
cet empire uni ver sel chargé par Rome de répandre par tout l’Évan gile. 
La rup ture du lien avec l’Espagne impli quait, d’une part, la re compo si -
tion des prin cipes les plus anciens de la légi ti mité poli tique et, d’autre 
part, la re confi  gu ra tion de la société colo niale par la citoyen neté éga li -
taire – esclaves exclus. Or la leçon d’Haïti, qui était pré sente dans tous 
les esprits, mon trait que la trans mu ta tion des fon de ments de l’ordre, dans 
des socié tés pigmentocratiques, compor tait le risque d’une « guerre des 
cou leurs » comme on allait la nom mer à l’occa sion du pro cès du géné ral 
mulâtre Piar en 181752.
Le mois de juillet 1811 noua toutes ces ten sions. Jusque- là, Roscio 
avait incarné la modé ra tion dans le déve lop pe ment de « l’heu reuse révo -
lu tion » de Caracas. Son règle ment élec to ral de juin 1810 dis tin guait 
(48) José Manuel RESTREPO, op. cit., t. I, p. 617.
(49) La capi tu la tion signée entre Monteverde et Miranda inter di sait pour tant cet empri son -
ne ment.
(50) Juan Germán ROSCIO, « Artículo comunicado », Correo del Orinoco, no 72, 22 juillet 
1820.
(51) « Extracto de una noticia de la Revolución que sirve de introducción a la his to ria de 
los padecimientos del doctor Roscio, escrita por él mismo » 31 décembre 1812, Testimonios de la 
época emancipadora, A. USLAR PIETRI (comp.), Caracas, Academia Nacional de la His to ria, 1961, 
p.  145-170, ici p. 163.
(52) Simón BOLÍVAR, « Manifi esto del Jefe Supremo a los Pueblos de Venezuela », 5 juillet 
1817, Doctrina del Libertador, op. cit., p. 71. Cf. Marixa LASSO, « Race War and Nation in Caribbean 
Gran Colombia, Cartagena, 1810–1832 », American Historical Review, no  111-2, 2006, p.  336-361.
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ainsi citoyens actifs et pas sifs. Les pre miers cor res pon daient en réa lité 
aux « bour geois » – vecinos – de l’Ancien Régime, défi  nis par leur sexe 
(« on exclura [de la liste] les femmes »), leur sta tut matri mo nial, leur 
âge, leur mode de vie (« avoir mai son ouverte ou habi tée »), leur indé pen -
dance fi nan cière, leur répu ta tion et leurs pro prié tés53. Plus tard, il mon tra 
les plus grandes réserves à pro pos de la Société Patrio tique qui vou lait 
radi ca li ser la révo lu tion. Ce club, patronné par Miranda, mêlait Pardos 
et aris to crates comme « les Toro, les Ribas Herrera et les Boli var »54. Des 
femmes y étaient admises. En juin 1811, dans une lettre à Andrés Bello, 
Roscio déplo rait que la Société patrio tique connaisse une « cer taine effer -
ves cence pour le sys tème de l’éga lité ou démo cra tie »55. Il s’y moquait du 
« cercle patrio tique » du Créole uni ver sel.
Le 1er juillet, une « Décla ra tion des droits du Peuple » fut adop tée 
par le Congrès56. Roscio ne man qua pas de para pher le docu ment, lui qui 
esti mait que la connais sance de ces droits consti tuait le cœur même d’une 
société juste, le fon de ment de tout gou ver ne ment libre, la visée de toute 
révo lu tion réus sie. À ce pre mier pas suc céda un second tout à fait extraor -
di naire. La tâche fon da men tale du congrès, réuni depuis mars, était de 
consti tuer une confé dé ra tion des pro vinces vénézuéliennes. Il fal lait for -
mer une union puis sante vis- à-vis de l’exté rieur tout en sau ve gar dant les 
droits de sou ve rai neté face aux appé tits des puis sances, à la Régence 
espa gnole, à Joseph Bonaparte. Cette équa tion impli quait des solu tions 
nou velles et radi cales, comme Fernando Peñalver le dit à la tri bune en 
s’ins pi rant de Montesquieu :
« Voyons quel type de gou ver ne ment nous dési rons. Le Monar -
chique ? Non, parce que nous avons souf fert trois cents ans de tyran nie 
et nous abhor rons les Rois. L’Aris to cra tique nous convient- il ? Non plus, 
parce que c’est le pire de tous les gou ver ne ments. Nous vou lons sans 
doute une Répu blique fédé rale Démo cra tique ? Celui- ci exige que son 
ter ri toire soit divisé en petites Répu bliques, et que toutes réunies par une 
(53) « Alocución y reglamento para la elección… », chap. I, art. IV, loc. cit.
(54) Roscio à Bello, 9 juin 1811, dans Obras, Caracas, Publicaciones de la Secretaría 
general de la Décima conferencia interamericana, 1953, t. III, p. 26. Voir sur ce point les longs déve -
lop pe ments de Caracciolo PARRA- PÉREZ, His to ria de la Pri mera República de Venezuela, Caracas, 
Biblioteca Ayacucho, 1992, t. I, p.  282-286.
(55) Carole LEAL CURIEL, « Tensiones republicanas. De patriotas, aristócratas y demócratas : 
la Sociedad Patriótica de Caracas », Guillermo PALACIOS (coord.), Ensayos sobre la nueva his to ria 
política de América Latina, siglo XIX, México, El Colegio de México, 2007, p.  241-244.
(56) Dans sa ses sion légis la tive pour la pro vince de Caracas. Le texte de la Décla ra tion est 
repro duit dans Los derechos del hombre, Caracas, Academia Nacional de la His to ria, 1959, p.  93-101.
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Repré sen ta tion commune qui la confé dère, elles forment un seul État et 
Sou ve rai neté dans les matières qui assurent la liberté et l’indé pen dance 
commune »57.
Après le 3 juillet, les ses sions du congrès por tèrent sur le sta tut de 
cette confé dé ra tion en regard du droit des gens. Au fi l des inter ven tions, le 
consen sus se forma autour de l’idée que la confé dé ra tion n’était pos sible 
que si les pro vinces qui la for maient étaient des corps poli tiques éman ci -
pés58. Pen dant la dis cus sion, Roscio se mon tra d’une grande pru dence. Il 
sou leva plu sieurs argu ments contre l’indé pen dance immé diate, même s’il 
loua l’exemple des États- Unis. L’his to rio gra phie tra di tion nelle a fait de 
lui un adver saire de l’éman ci pa tion mais, comme l’a mon tré Caracciolo 
Parra- Pérez59, le député de Calabozo cher chait, par ses objec tions, à mieux 
cer ner les enjeux du débat. Ses inter ven tions por taient sur la fai blesse de la 
popu la tion et sur les pro blèmes reli gieux qu’une telle indé pen dance sou lè -
ve rait. Ce der nier point augu rait d’un tour nant fon da men tal dans la pen sée 
de Roscio puisque l’essen tiel de son tra vail de publi ciste serait désor mais 
consa cré à prou ver la pos si bi lité d’une répu blique catho lique. De façon 
sur pre nante, il affi rma que « l’indé pen dance [consis tait] en ne dépendre 
d’aucune nation étran gère, et non […] en l’abo li tion du Gou ver ne ment 
Monar chique et l’éta blis se ment du Répu bli cain […] »60. Roscio crai gnait 
la rup ture bru tale avec l’Espagne comme beau coup d’autres dépu tés. À 
cette date, il n’avait jamais pro fessé publi que ment un quel conque répu bli ca -
nisme anti mo nar chique. La forme du régime fut d’ailleurs le point aveugle 
des débats. L’éman ci pa tion fut votée le 5 juillet 1811. Roscio fut chargé par 
le Congrès de rédi ger l’acte d’indé pen dance de la « Confé dé ra tion amé ri -
caine du Venezuela dans le continent méri dio nal » qui ne pré ci sait pas la 
forme du gou ver ne ment61. Quelques mois plus tard, la consti tution des 
Provinces- Unies ne levait que fort dis crè te ment l’ambi guïté en employant 
le mot de « répu bli cain », en une occur rence enfouie à l’article 133.
(57) Séance du 18 juin 1811 citée par Carole LEAL, Carolina GUERRERO, Elena PLAZA, 
« República – Venezuela », Javier FERNÁNDEZ SEBASTIÁN (dir.), loc. cit., p. 1371.
(58) Ses sion du 3 juillet, BA, III, p. 129. « Polité », démar qué de l’anglais polity, désigne 
une commu nauté dis po sant d’un gou ver ne ment auto nome ou indé pen dant, État, pro vince ou cité. 
Le terme, sou vent uti lisé par les his to riens de la Révo lu tion amé ri caine, ren voie au pro ces sus d’indé -
pen dance et de constitutionnalisation des colo nies en États après 1776. Son usage est indi qué ans le 
contexte de la Terre- Ferme dans la mesure où il ne se rap porte pas seule ment au niveau éta tique mais 
désigne les niveaux infé rieurs de sou ve rai neté, comme les cités.
(59) Caracciolo PARRA- PÉREZ, op. cit., p.  301-310.
(60) Ses sion du 3 juillet 1811, BA, III, p. 132.
(61) « Acta de Independencia », 5 juillet 1811, BA, III, p. 170.
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On peut for mu ler l’hypo thèse sui vante : ce fut la réac tion popu -
laire face à la séces sion qui pré ci pita l’adhé sion du député de Calabozo 
comme du gou ver ne ment confé dé ral au répu bli ca nisme radi cal. Le 
10 juillet, une soixan taine de Canariens se sou le vèrent en effet pour le 
roi et la vierge du Rosaire à Los Teques, près de Caracas62. Deux jours 
plus tard, la fi dèle cité de Valencia leva l’éten dard de Castille contre le 
gou ver ne ment. La rébel lion se déve loppa au nom du roi Ferdinand et de 
la défense du catho li cisme. L’on trou vait des créoles mais sur tout des 
Pardos et des esclaves parmi les insur gés. Il fal lut envoyer une colonne 
sous la direc tion de Miranda pour mater la rébel lion. Le Congrès estima 
que ces résis tances étaient sus ci tées par les prêtres et les pénin su laires 
– enne mis de l’inté rieur. Le député Yanes, repro dui sant une opi nion cou -
rante, dénon ça la croi sade des curés de Valencia contre les « gens héré -
tiques et impies de Caracas »63. Selon lui, ces prêtres « [répan daient] 
qu’il n’y avait pas de reli gion à Caracas, qu’on ne bap ti sait pas les 
enfants, que l’arche vêque était pri son nier et blessé64, et autres sor nettes 
sem blables »65. Commen çait une guerre civile autour de la forme du 
régime et de la ques tion reli gieuse qui pre nait les contours d’un confl it 
de cou leurs.
Le Congrès réagit en ouvrant la citoyen neté aux libres de cou leur 
pour évi ter qu’ils ne bas culent du côté roya liste. Son pré sident, Yanes, 
défen dit l’éga lité des droits entre blancs et libres de cou leur pour évi ter 
l’abîme :
« L’on ne doit craindre des commo tions que si nous ne trai tons les 
Pardos avec mépris ou indif fé rence, car la jus tice don nera une impul sion 
irré sis tible à cette classe – qui est beau coup plus nom breuse que la nôtre. 
[…] Les Pardos sont ins truits, ils connaissent leurs droits, ils savent que 
par la nais sance, la pro priété, le mariage […] ils sont les fi ls du pays ; 
qu’ils ont une Patrie qu’ils doivent défendre, et dont ils doivent attendre 
les récom penses lorsque leurs actions le méritent »66.
C’était sou li gner la capa cité poli tique des Pardos que l’expé rience 
révo lu tion naire avait démon trée. En décembre, la loi fon da men tale des 
(62) Francisco Javier YANES, op. cit., p. 116.
(63) Ibid.
(64) Il par ti cipa en réa lité aux céré mo nies du ser ment à l’indé pen dance.
(65) Francisco Javier YANES, op. cit., p. 116.
(66) Ses sion du 31 juillet 1811, Libro de actas del Supremo Congreso de Venezuela, Caracas, 
Academia Nacional de la His to ria, 1959, t. III, p. 140.
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Provinces- Unies effa ça la ligne de cou leur entre les Pardos et les autres 
citoyens. La citoyen neté, en éli mi nant les métis comme « classe » sépa -
rée, devait pour suivre la régé né ra tion patrio tique de ce groupe. C’était 
une voie oppo sée à celle de la Consti tution espa gnole de Cadix qui exclut 
les Afro descen dants des droits poli tiques en mars 1812.
La répu blique catho lique et les Pardos
Les patriotes avaient anti cipé les résis tances popu laires à l’indé -
pen dance. En une vision pater na liste de la société, ils esti maient que les 
peuples étaient igno rants de leurs droits par la cor rup tion du des po tisme 
et son alliance avec la reli gion éta blie. Ces repré sen ta tions étaient bien 
évi dem ment racialisées et se foca li saient sur la « ques tion des Pardos » 
selon l’expres sion d’Alejandro E. Gómez67. La super stition, l’igno rance, 
les habi tudes de ser vi lité et d’adu la tion décri vaient les popu la tions afro-
descen dantes et métisses, libres ou serves, selon un pré jugé déjà ancien. 
Cette grille d’inter pré ta tion se véri fi ait avec la « révo lu tion de Valencia ». 
Elle se ren for ça lors du sou lè ve ment des esclaves et des Pardos des val -
lées orien tales de Caracas contre la répu blique en 1812. La rébel lion roya -
liste des Llaneros mulâtres et zambos des plaines de l’Orénoque, fi n 1813, 
fi xa l’image de mul ti tudes lut tant contre leur liberté au nom du roi et 
d’une forme per ver tie de catho li cisme. C’était oublier que la pro pa gande 
espa gnole pro met tait aux esclaves l’éman ci pa tion contre l’enga ge ment 
mili taire. Les libres voyaient réa li sée l’une de leurs plus anciennes reven -
di ca tions avec la fi n des dis cri mi na tions légales à l’entrée des grandes cor -
po ra tions68. L’accès aux pri vi lèges des Blancs, pro mis par les roya listes, 
valait peut- être mieux que la loi commune des répu bli cains : la pre mière 
était simple à sai sir parce qu’elle s’ins cri vait dans des luttes anciennes 
tan dis que l’éga lité répu bli caine cor res pon dait à d’autres hori zons poli -
tiques et intel lec tuels. Et puis le camp roya liste était tout aussi libé ral que 
le confé déré car la pénin sule fai sait sa « révo lu tion de nation »69 à Cadix. 
(67) Alejandro E. GÓMEZ, « The ‘Pardo Ques tion’ », Nuevo Mundo Mundos Nuevos, 
Materiales de seminarios, 2008, [En línea]. URL : http://nuevomundo.revues.org/34503. Consulté 
le 29.X.2010.
(68) Dis po si tion du 29 mars 1812. José Ceballos, capi taine géné ral du Venezuela, au secré -
taire d’État, 22 juillet 1815, AGI, Gobierno, Caracas, leg. 109, dans James F. KING, « A Royalist 
View of the Colored Castes in the Venezuelan War of Independence », Hispanic American Historical 
Review, no  33-4, 1953, p. 533.
(69) José María PORTILLO VALDÉS, Revolución de nación : orígenes de la cultura constitucional 
en España  1780-1812, Madrid, Centro de Estudios Constitucionales, 2001.
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Maints Pardos se ran gèrent néan moins sous la ban nière répu bli caine et 
les uni tés patriotes étaient peu plées de libres de cou leur.
Face aux sou lè ve ments roya listes et au refus des pro vinces de 
Maracaibo, Coro et Guayana de se joindre à la confé dé ra tion, l’opi nion 
patriote se radi ca lisa, adop tant un répu bli ca nisme viru lent. L’option était 
inat ten due dans la mesure où la monar chie catho lique n’igno rait pas 
la notion de répu blique, comme l’ont sou li gné José María Iñurritegui, 
Annick Lempérière et Jean- Frédéric Schaub70. Sou cieux du Bien commun, 
l’Empire s’appuyait sur un ordre cor po ra tif dont les muni ci pa li tés repré -
sen taient les élé ments cen traux. La docu men ta tion colo niale nomme 
sou vent « répu bliques » les cités et leurs habi tants, « répu bli cains ». La 
décla ra tion d’indé pen dance et la dyna mique de pola ri sa tion qui s’en suivit 
récu sèrent ce répu bli ca nisme monar chique. Plu sieurs indices témoignent 
de cette évo lu tion, au pre mier rang des quels la réha bi li ta tion publique de 
la conspi ra tion répu bli caine de 1797. À Caracas, lors des célé bra tions de 
l’acte d’indé pen dance le 14 juillet, la prise d’armes honora les deux fi ls 
d’España qui por taient l’éten dard du pre mier bataillon de ligne alors que 
l’on his sait le dra peau arc- en-ciel de Miranda71. Les papiers de la sédi tion, 
incluant la Décla ra tion des droits de l’homme avec diverses maximes répu -
bli caines, béné fi  cièrent d’une réim pres sion quasi offi  cielle à Caracas72. La 
bataille pour gagner l’opi nion des Pardos pas sait, aux yeux du Congrès, 
par l’adop tion du régime répu bli cain. Celui- ci avait le double avan tage 
d’être éga li taire et de reje ter le prin cipe de la suc ces sion héré di taire – et 
donc, par exten sion, toute trans mis sion généa lo gique d’une quel conque 
infé riorité juri dique, comme l’avait signalé l’un des articles répu bli cains 
du complot de 1797 :
« L’éga lité natu relle entre tous les habi tants des Pro vinces et dis tricts 
est décla rée et la plus grande har mo nie doit régner entre les Blancs, les 
Indiens, les Pardos et les Morenos, les quels doivent se voir comme frères 
en Jésus- Christ, égaux par Dieu, les avan tages des uns et des autres ne 
décou lant que du mérite et de la vertu, qui sont les deux seules dis tinctions 
(70) José María IÑURRITEGUI RODRÍGUEZ, La gra cia y la república. El lenguaje político de la 
teología católica y el Príncipe cristiano de Pedro de Ribadeneyra, Madrid, UNED, 1998 ; Annick 
LEMPÉRIÈRE, Entre Dieu et le roi, la répu blique, Mexico XVIe-XIXe siècles, Paris, Les Belles Lettres, 2004 
et Jean- Frédéric SCHAUB, « El pasado republicano del espacio público », François- Xavier GUERRA et 
Annick LEMPÉRIÈRE (éd.), Los espacios públicos en Iberoamérica, México, FCE, 1998, p.  27-53.
(71) Francisco Javier YANES, op. cit., p. 117.
(72) Derechos del Hombre y del Ciudadano, con varias máximas republicanas y un discurso 
preliminar dirigido a los americanos, Caracas, Imprenta de J. Baillio y comp., 1811
L’ITI NÉ RAIRE ATLAN TIQUE DE JUAN GERMÁN ROSCIO
70
réelles et véri tables qui existent parmi les hommes et la seule qui dis tin -
guera les indi vi dus de notre Répu blique »73.
La répu blique de Gual et España, comme celle de Roscio et 
Miranda, était agréable à Dieu, source et garant de l’éga lité. Com mon 
Sense, publié quelques mois avant la Décla ra tion d’indé pen dance nord-
 américaine, n’avait- il pas mon tré que Yahvé détes tait tel le ment les rois 
qu’il avait imposé la monar chie aux juifs pour les punir de leurs péchés. 
Pen dant la révo lu tion, le patriote Manuel García de Sena publia une tra -
duc tion espa gnole de Paine dont cer tains pas sages, par ti cu liè re ment anti -
mo nar chiques, furent repro duits dans la Gazeta de Caracas en jan vier 
181274. Le gou ver ne ment royal y appa rais sait tour à tour comme une 
inven tion des païens ou du diable. « [Le] titre de Majesté royale et sacrée 
appli quée à un ver » s’y révé lait par ti cu liè re ment impie75.
Roscio fut l’un des prin ci paux pro ta go nistes de cette républica-
nisation de la confé dé ra tion. Son mani feste, le Patrio tisme de Nirgua et 
abus des rois, fut publié en sep tembre 1811 sous la forme d’un opus cule76 
avant d’être repris dans la presse. Cette inter ven tion répon dait à plu sieurs 
contextes en nouant dif fé rents enjeux du répu bli ca nisme en Terre- Ferme. 
Il y avait tout d’abord la contro verse sur la tolé rance reli gieuse, lan cée 
par un article de « William Burke ». Mario Rodríguez estime que ce pseu -
do nyme, déjà uti lisé pour répandre les idées de Miranda, cache en réa lité 
Juan Germán Roscio77. À par tir de février 1811, « Burke » publia une série 
d’articles dans la Gazeta de Caracas en faveur de la reconnais sance offi  -
cielle de la plu ra lité des cultes. Ces textes sus ci tèrent de fortes réac tions 
dans toutes les couches de la société. Roscio signale par exemple que ses 
idées dépla cèrent le débat public sur les ques tions reli gieuses alors qu’il 
s’était dan ge reu se ment fi xé sur les pétitions éga li taires des Pardos. Il rap -
porte aussi qu’à la lec ture de la Gazeta de Caracas, Miranda se pré ci pita 
(73) Article 32 des « Ordenanzas », dans Pedro GRASES, La conspiración de Gual…, op. cit., 
p. 51.
(74) « Política. De la Monarquía y sucesión hereditaria : tomado de la obra de Tomás Payne, 
sobre justifi car la Independencia de la Costa Firme… », Gazeta de Caracas, 14 janvier 1812 et 
17 janvier 1812.
(75) Ibid., 14 jan vier 1812. Il s’agit de la tra duc tion fi dèle d’un pas sage de Com mon Sense, 
New York, Cosimo Classics, 2006, p. 9.
(76) Patriotismo de Nirgua y abuso de los reyes, Caracas, En la Imprenta de Juan Baillío, 
1811. Le docu ment porte la men tion « Dans le Palais fédé ral du Venezuela », daté du 18 novembre 
1811 et porte les ini tiales J.G.R. Il fut repris dans numéro 15 d’El Observador caraqueño.
(77) Mario RODRÍGUEZ, « William Burke » and Francisco de Miranda : The Word and the 
Deed in Spanish America’s Emancipation, Lanham, University Press of America, 1994.
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chez l’arche vêque et fi t expul ser « Burke » de la Société Patrio tique78. 
Tour à tour, les Fran cis cains de Valencia, le méde cin Antonio Gómez, 
puis l’Uni ver sité de Caracas défen dirent publi que ment l’into lé rance reli -
gieuse, consé quence natu relle de la vérité du catho li cisme79. Le thème 
était en vérité explo sif. Défen dant « Burke », Roscio fi t preuve d’un 
grand cou rage puis qu’il atta qua l’auto rité des papes en matière poli tique. 
Il fi t même l’éloge du tyran ni cide en s’appuyant sur l’héré tique Wyclif, 
ce que lui repro cha plus tard son frère José Félix, curé de Puerto Cabello, 
pour tant consi déré comme un « jaco bin consommé »80.
Le deuxième élé ment contex tuel était la réac tion de la société vis-
 à-vis de la rup ture avec la monar chie espa gnole. Le congres siste louait 
dans l’opus cule l’atti tude de la petite cité de Nirgua, située entre Valencia 
et Barquisimeto. Après avoir suivi la révolte valencienne pen dant trois 
jours, celle- ci avait choisi le « che min de la vérité » pour jurer l’indé -
pen dance. Les res pon sables du mau vais pas étaient dési gnés : des 
« ecclé sias tiques régu liers et sécu liers de Valencia » qui pré pa raient la 
confé dé ra tion aux « tirs napo léo niens sous cou vert du nom abo mi nable 
de Ferdinand VII »81. Et puis Nirgua n’était pas n’importe quelle cité. Elle 
pos sé dait en effet un corps de ville composé exclu si ve ment de Pardos 
et de Morenos depuis le début du XVIIe siècle82. Ce choix était lourd de 
sens : l’offre d’éga lité, que compor tait le régime répu bli cain, était adres -
sée avant tout aux Pardos. Ces der niers étaient dignes de la liberté comme 
en témoi gnait le juste compor te ment du cabildo « noir » de Nirgua pen -
dant la révo lu tion. Ils étaient capables d’auto gouver ne ment et devaient 
aimer la répu blique : c’était le seul régime qui effa çait toute dis tinction 
de « race » car « l’uni for mité de cou leur […] sou te nait le sys tème répu -
bli cain parmi les des cen dants d’A dam et de Noé »83. Tout gou ver ne ment 
(78) Roscio à Bello, 9 juin 1811, loc. cit. L’allu sion à Burke est incom pré hen sible s’il s’agit 
d’un pseu do nyme comme l’affi rme Rodríguez.
(79) L’ensemble des textes est dis po nible dans La libertad de cultos, Caracas, Academia 
Nacional de la His to ria, 1959.
(80) « Causa de infi dencia de José Félix Roscio, Presbítero doctor, cura párroco y vicario 
foráneo de Puerto Cabello », Cau sas de infi dencia, Caracas, Academia Nacional de la His to ria, 1960, 
t. II, p.  11-47, ici p. 12 (José María Atencio), et p. 27 (José Félix Roscio).
(81) « Patriotismo de Nirgua… », Pensamiento político…, op. cit., p. 66.
(82) Ir ma MARINA MENDOZA, « El cabildo de Pardos en Nirgua, siglos XVII y XVIII », Anuario 
de estudios bolivarianos, no  4-4, 1995, p.  95-120 et Frédérique LANGUE, « ‘El indiano de la comedia 
es moreno’ ou de la mul ti tude ser vile à l’aris to cra tie blanche, Venezuela, XVIe-XVIIIe s. », Bernard 
LAVALLÉ (dir.), Trans gres sions et stra té gies du métis sage en Amérique colo niale, Paris, Presses de la 
Sorbonne Nou velle, 1999, p.  223-248.
(83) « Patriotismo de Nirgua… », Pensamiento político…, op. cit., p. 68.
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qui l’igno re rait devait sus ci ter la ven geance du « canon, de l’acier et du 
can na bis »84, à par tir duquel on pro dui sait le drap gros sier qui habillait les 
pauvres Pardos et les esclaves de Terre- Ferme.
L’enjeu reli gieux était inti me ment mêlé à cette bataille pour gagner 
l’opi nion des Pardos. Il fal lait prou ver que la répu blique était un régime 
compa tible avec le catho li cisme. Dans cette perspec tive, Roscio avan ça 
les argu ments habi tuels à pro pos des répu bliques antiques et modernes, 
la nul lité de la bulle inter cetera, la vio lence de la Conquête. Mais il alla 
plus loin en pro po sant, pour la pre mière fois, une argu men ta tion théo lo -
gique ser rée pour mon trer, à tra vers une lec ture de la Bible, que le meilleur 
régime aux yeux de Dieu n’était pas le monar chique. « Vivre sans roi 
n’[était] pas un péché »85. Le doc teur de Caracas se met tait à l’école de 
Paine mais sa réfl exion signa lait aussi une infl u ence jan sé niste. Le Nou -
veau Tes tament, invo qué pour prou ver le droit divin direct des rois, était 
en réa lité « une décla ra tion des droits de l’homme et des peuples »86. « La 
doc trine de Jésus- Christ » prou vait l’éga lité pri mi tive des hommes. Mais 
c’était l’Ancien Tes tament qu’il fal lait consul ter pour comprendre la poli -
tique vou lue par Dieu. Que mon trait le Penta teuque ? Que « le gou ver ne -
ment répu bli cain fut le pre mier parce qu’il [était] le plus conforme à la 
nature de l’homme » ? En une manœuvre cou rante dans le monde catho -
lique, le jusnaturalisme moderne était réconci lié avec les Écri tures dans 
une démons tra tion aux accents pro tes tants. En juillet 1811, Roscio avait 
déjà eu recours à l’his toire sacrée lors qu’il avait écrit le Mani feste que fait 
au monde la confé dé ra tion du Venezuela87. Il y prou vait le droit de résis tance 
des patriotes en mobi li sant les livres his to riques de l’Ancien Tes tament.
La chute de la pre mière confé dé ra tion, puis du régime réta bli par 
Bolívar en 1813, confi r maient les craintes des pre miers patriotes. Les 
insur gés se bat taient en arbo rant l’éten dard de la vierge du rosaire au 
cri de « Vive le roi, vive la reli gion ! ». Pis, le trem ble ment de terre du 
26 mars 1812, jeudi saint, comme le jour de la pro cla ma tion de la Junte 
Suprême en 1810, fut inter prété comme une puni tion de la Pro vi dence. 
Ces désastres ren for cèrent les convic tions répu bli caines de Roscio. Il fal -
lait, aux yeux du peuple, que la reli gion ne soit pas l’enne mie des confé -
dé rés. Après la capi tu la tion de Miranda, Roscio rédi gea en cap ti vité le 
(84) Ibid., p. 80.
(85) Ibid., p. 67.
(86) Ibid., p. 73.
(87) Juan Germán ROSCIO, « Manifi esto que hace al mundo la confederación de Venezuela en 
la América meridional… », 30 juillet 1811, BA, III, p.  189-206.
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manus crit de son Triomphe de la liberté sur le des po tisme. Libéré en 1815 
grâce à l’inter ces sion des Anglais après une éva sion vers Gibraltar, il rejoi -
gnit Philadelphie en 1817 via la Jamaïque et la Nouvelle- Orléans.
La Répu blique selon les Écri tures saintes88
La ville de Ben ja min Franklin était l’une des capi tales de la cause 
patriote, bien mal en point puisque seul le Rio de la Plata résis tait alors 
aux troupes du roi89. Parmi les 60 000 Philadelphiens, on comp tait maints 
patriotes hispano- américains90. Manuel Torres était l’un des piliers de ces 
socia bi li tés de l’exil. Il avait été pour suivi à la suite de la tra duc tion des 
Droits de l’Homme à Bogotá en 1794 et dut s’ins tal ler aux États- Unis deux 
ans plus tard. Il devint, après 1810, l’inter mé diaire diplo ma tique entre les 
patriotes et le gou ver ne ment amé ri cain. Il fut l’agent de Carthagène puis 
chargé d’affaires du Venezuela en 1818. Roscio devint l’ami intime de 
Torres qui l’aida à publier son manus crit91. Sous l’impul sion du jour nal de 
William Duane, Aurora, et d’impri meurs enga gés comme Jean- François 
Hurtel, Thomas et George Pal mer, Philadelphie était deve nue l’une des 
cités phares du répu bli ca nisme his pa nique. Beau coup d’ouvrages anti-
espagnols et pro- républicains sor tirent des presses pennsylvaniennes 
comme ceux de Santiago Puglia, José Alvarez de Toledo, Manuel Palacio 
Fajardo, Manuel Torres, et, après Roscio, Vicente Pazos Kanki et Vicente 
Rocafuerte92. Roscio trou vait à Philadelphie un cadre idéal pour l’impres -
sion de son manus crit, qua rante ans après le pam phlet de Paine qui eut 
une telle infl u ence sur la Révo lu tion amé ri caine.
(88) Nous avons déve loppé cette réfl exion en col la bo ra tion avec María Teresa Calderón, du 
Centre d’Études en His toire de l’Uni ver sité Externado de Colombie. Pour le sous- titre, nous para -
phra sons le titre de l’article que François- Xavier Guerra a consa cré, à Locke, Bossuet et Roscio, 
« ‘Políticas sacadas de las sagradas Escrituras’. La referencia a la Biblia en el debate político 
(siglos XVII a XIX) », Mónica QUIJADA et Jesús BUSTAMANTE (coords), Elites intelectuales y modelos 
colectivos : mundo ibérico (s. XVI- XIX), Madrid, CSIC, 2003, p.  155-198.
(89) Monica HENRY, « Les pre mières publi ca tions révo lu tion naires des exi lés hispano-
 américains aux États- Unis », Transatlantica [En ligne], 2 – 2006, Consulté le 26 octobre 2010. URL : 
http://transatlantica.revues.org/index1146.html.
(90) Rafael ROJAS, « Traductores de la libertad : el americanismo de los primeros 
republicanos », Carlos ALTAMIRANO (dir), His to ria de los intelectuales en América Latina, Buenos 
Aires, Katz, 2008, p.  217-219.
(91) DUCOUDRAY- HOLSTEIN, His toire de Boli var, Paris, Alphonse Levasseur libraire, 1831, I, 
p.  140-141.
(92) Nicolás KANELLOS, « José Alvarez de Toledo y Dubois and the Origins of Hispanic 
Publishing in the Early American Re public », Early American Literature, no  43-1, 2008, p.  83-100, 
avec une liste de ces publi ca tions p.  84-86.
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L’ouvrage méri te rait une longue ana lyse. Contrai re ment à Com-
mon Sense, Le Triomphe ne vise pas tant à édi fi er les foules qu’à prou -
ver la répu blique chré tienne de façon quasi dog ma tique93. Il s’agit d’un 
ouvrage épais, touffu et complexe, rédigé dans un style dense. Écrit en 
pri son, le livre adopte la forme d’une confes sion où Roscio prend Dieu 
à témoin et le tutoie. La réfé rence à saint Augustin s’accom pagne d’une 
volonté expli cite de faire retour au texte de l’Ancien Tes tament. Il suit la 
trace des polé mistes répu bli cains d’Amérique du Nord, consi dé rant que 
les textes vétérotestamentaires four nissent des « docu ments poli tiques » 
à carac tère his to rique94. Roscio s’inté resse par ti cu liè re ment aux deux 
livres de Samuel qui décrivent l’ori gine de la royauté de Saül et David. 
Mais il commente éga le ment le Penta teuque, citant les ouvrages « his -
to riques » de « l’Exode, Josué, Juges, Rois, Paralipomenon, Esdras, 
Néhémie et les Maccabées ». Ces trois der nières sec tions illus traient 
la résis tance juive à l’oppres sion. Les livres sapien tiaux, poé tiques ou 
pro phé tiques furent éga le ment mobi li sés d’autant que les Psaumes ou 
les Pro verbes ser vaient tra di tion nel le ment à exal ter le pou voir divin des 
rois95.
Pour démon trer sa thèse, Roscio s’atta qua au mon tage dog ma tique 
de la majesté monar chique. Il vou lut en mon trer la faus seté par une ana -
lyse lin guis tique sub tile. Il dénon çait les pou voirs de la méta phore liant 
le mot « ROI » au divin, le corps char nel du roi au corps mys tique de la 
monar chie et au Christ. Ce dis po si tif pro dui sait, à ses yeux, une image 
qui sai sissait l’âme des sujets. La majesté repo sait sur une image de 
la légi ti mité se don nant comme le refl et réel de la source divine (d’où 
son rap port avec la trans sub stan tiation). Elle consti tuait ainsi un dévoie -
ment de la reli gion et une forme par ti cu liè re ment grave d’ido lâ trie qui 
« sanctifi [ait] le des po tisme »96. C’est pour quoi Roscio eut recours aux 
récits vétérotestamentaires, pour défaire le nœud méta pho rique – et 
théologico- politique – entre Dieu et le roi : rai son de la nar ra tion contre 
magie des images. Il dis qua li fi ait les Évan giles comme source de réfl exion 
sur le gou ver ne ment : Jésus- Christ était avant tout un libé ra teur spi ri tuel97. 
Il cri ti quait ainsi l’usage que fi rent les apo lo gistes de l’abso lu tisme de 
(93) Cette par tie a fait l’objet d’une commu ni ca tion à la confé rence orga ni sée par Rebecca 
Earle : « Writing the Re public : Historical Writing in Nineteenth- Century Spanish America », Uni ver -
sité de Warwick ( 7-8 novembre 2008).
(94) Juan Germán ROSCIO, El triunfo…, op. cit., p. 4.
(95) François- Xavier GUERRA, « Políticas… », loc. cit., p. 159.
(96) Juan Germán ROSCIO, El triunfo…, op. cit., p. 5.
(97) Ibid., p. 112 par exemple.
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Matthieu 22, 21, Romains 13,1 et des épîtres de Paul. Roscio s’atta quait 
au droit divin direct des Rois, qui était en Espagne une doc trine rela ti ve -
ment nou velle, affi r mée après les émeutes madri lènes de 1766. Il déga -
geait les dif fé rents types d’auto rité pré sents dans la Genèse et les livres 
de l’Exode, où, sui vant Paine, il tenait le gou ver ne ment des Patriarches 
pour démo cra tique puis aris to cra tique. Il sou li gnait, à tra vers Néhémie, 
que la monar chie était un châ ti ment de Dieu, que Gédéon, après avoir 
triom phé des Madianites et tué plu sieurs rois, repoussa la cou ronne. Il 
rap pe lait que Moïse avait exé cuté les rois Sehon et Og et que Josué mas sa -
cra 31 rois98. Après avoir prouvé la légi ti mité du tyran ni cide, il fon dait la 
sou ve rai neté du peuple par de longs déve lop pe ments sur le Deutéro nome 
(Dt 17, 14-15). Il dis qua li fi ait éga le ment les méta phores généa lo giques 
dont il dénon çait la « manie colo niale ». Le roi n’était pas plus le père de 
ses sujets que l’Espagne la mère de l’Amérique. Il objec tait le pou voir 
patriar cal. C’était un point fon da men tal car les mon tages généa lo giques 
assu raient éga le ment la stra ti fi  cation raciale de la société colo niale. En cri -
ti quant le prin cipe même de l’argu ment généa lo gique et patriar cal, Roscio 
déconstruisait les fon de ments racialisés de l’ordre impé rial.
La cri tique de la hié rar chie ecclé sias tique et des pré ten tions tem po -
relles de la papauté don naient un tour jan sé niste et crypto- protestant au 
Triomphe. Cela cor res pon dait à l’envi ron ne ment intel lec tuel de l’époque 
puisque les auteurs des « Lumières catho liques » étaient appré ciés en 
Amérique his pa nique (Febronius Muratori, Ricci, Van Espen et même 
Fleury)99. Roscio repre nait en fi li grane cer tains élé ments des théo ries 
anti- romaines – jan sé nisme, gal li ca nisme, conciliarisme, épiscopalisme – 
pour mon trer que l’auto rité légi time était tou jours ascen dante (du corps 
à la tête) et non des cen dante. Dans cette perspec tive, Roscio, à l’égal 
des jan sé nistes, ne man qua pas d’exal ter les pre miers temps « démo cra -
tiques » de l’Église où les fi dèles éli saient leurs évêques. « Je vois dans 
l’Église nais sante, écrit- il, une forme de gou ver ne ment si popu laire que 
même les femmes avaient le droit de vote dans les assem blées »100. L’avo -
cat rem pla çait la majesté royale par la « majesté du peuple »101. Celle-
 ci serait la média trice sub lu naire de la volonté de Dieu, les rois n’étant 
(98) Ibid., p. 201.
(99) María Teresa CALDERÓN et Clé ment THIBAUD, La Majestad de los pueblos en la Nueva 
Granada y Venezuela  1780-1832, Bogotá, Madrid, México, Taurus His to ria, 2010, cha pitre 4.
(100) Ibid., p. 166.
(101) Par exemple ibid., p. 23, avec une cita tion des Pro verbes (Pr 14, 28). Voir tout le cha pitre 
III inti tulé « En favor de la soberanía del pueblo el c. 14 de los Proverbios ».
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que des usur pa teurs, des magi ciens, des four riers de l’ido lâ trie. Roscio 
sacra lisait le peuple comme image du corps du Christ d’où décou lait 
toute auto rité, tout pou voir, toute légi ti mité. La volonté géné rale était 
ainsi redé fi  nie comme « le résumé des forces spi ri tuelles et cor po relles 
du Peuple »102.
On ignore l’impact du livre en Terre- Ferme. Il cir cula mais sa forme 
était trop complexe pour qu’il puisse convaincre au- delà d’un petit cercle 
let tré. Le Triomphe avait le mérite de prou ver la légi ti mité catho lique, 
avec des touches pro tes tantes, de la répu blique et c’était là l’essen tiel. 
Roscio retrouva le Venezuela en 1818 pour pré si der un nou veau congrès 
consti tuant, réuni à Angostura103. En 1819, il devint vice- président de 
la Répu blique de Colombie pour le dépar te ment du Venezuela. Dans le 
même temps, il fut, avec Francisco Antonio Zea, l’un des prin ci paux 
rédac teurs du jour nal offi  ciel des patriotes, le Correo del Orinoco. Il put, 
à par tir de cette tri bune, dif fu ser ses idées. L’un de ses der niers textes fut 
consa cré au réta blis se ment de la consti tution espa gnole de Cadix après 
1820. L’article, publié dans le Correo del Orinoco, s’adres sait impli ci te -
ment aux libres de cou leur. De façon péda go gique, Roscio leur expli quait 
que la loi espa gnole était mau vaise parce qu’elle conti nuait à dis cri mi ner 
les Afro descen dants. Il ne fal lait pas qu’ils fussent trom pés une « seconde 
fois » après le pre mier épi sode libé ral : la répu blique de Colombie était 
beau coup plus géné reuse avec eux que les Cortes de Madrid. La peur 
d’un sou lè ve ment des « zambos, mulâtres, noirs, coyotes, etc. »104 repré -
sen tait tou jours l’un des points focaux de la pen sée de l’avo cat métis. 
Preuve en est que l’indé pen dance avait érigé les popu la tions métisses en 
acteurs cen traux du pro ces sus révo lu tion naire et de la vie poli tique. Élu au 
congrès consti tuant de Cúcuta qui devait créer les ins ti tutions défi  ni tives 
de la Colombie bolivarienne, Roscio mou rut pré ma turé ment le 31 mars 
1821, à l’âge de 57 ans, alors que la conven tion consti tuante n’avait pas 
commencé à sié ger.
*
L’iti né raire atlan tique de Roscio au cours des révo lu tions d’indé pen -
dance his pa niques offre l’occa sion d’explo rer cer taines facettes méconnues 
(102) Ibid., p. 29.
(103) Voir, pour ces détails, le récit de DUCOUDRAY- HOLSTEIN, op. cit., p.  139-142.




du pre mier répu bli ca nisme latino- américain105. Depuis le XIXe siècle, 
l’his to rio gra phie libé rale a rap porté ce trait aux infl u ences amé ri caines 
et fran çaises, plus fortes ici qu’ailleurs. Si les réfé rences aux pré cé dentes 
révo lu tions atlan tiques furent en effet mas sives106, le bas cu le ment vers le 
répu bli ca nisme s’explique aussi par les par ti cu la ri tés sociopolitiques de 
la Terre- Ferme. Cette forme de régime était seule capable, aux yeux de 
ses défen seurs, d’y consti tuer, au sens fort du terme, les corps poli tiques 
libres de l’Amérique espa gnole. Les répu bliques for maient des commu -
nau tés sus cep tibles d’être arti cu lées à dif fé rentes échelles par des liens 
fédé ra tifs, depuis les simples villages jus qu’au continent dans son entier 
comme le vou lut Simón Bolívar au congrès de Panamá. Elles étaient éga -
le ment une forme de gou ver ne ment libre, fon dée sur l’équi libre des pou -
voirs et l’éga lité des citoyens. Ce der nier carac tère, aveugle aux lignes 
de cou leur, devait faci li ter la trans for ma tion de socié tés racialisées en un 
corps de nation sans bas cu ler dans la « guerre des races ». Toutes ces pro -
messes ne furent pas tenues mais la Terre- Ferme fut le pre mier espace qui 
accorda défi  ni ti ve ment le droit de citoyen neté aux libres de cou leur107. 
Juan Germán Roscio contri bua ainsi à l’une des muta tions les plus pro -
fondes du monde his pa nique et atlan tique dans son ensemble.
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(105) Les aspects reli gieux ou lit té raires de sa pen sée ont été bien étu diés, moins son apport, 
déci sif, au pre mier répu bli ca nisme his pa nique. Voir par exemple Francisco José VIRTUOSO, La crisis de 
la catolicidad en los inicios republicanos de Venezuela ( 1810-1813), Caracas, Universidad Católica 
Andrés Bello, 2001 ; Luz Ainai MORALES PINO, Juan Germán Roscio y la subversión de la pala bra, 
Caracas, Universidad Católica Andrés Bello, 2008. Il faut mettre à part les tra vaux de Nydia RUIZ, 
Las confesiones…, op. cit. et de François- Xavier GUERRA, « Políticas… », loc. cit. qui pro posent des 
pistes fon da men tales pour comprendre la pen sée poli tique de Roscio.
(106) Pierre SERNA (dir.), Répu bliques sœurs, le Direc toire et la Révo lu tion atlan tique, Rennes, 
Presses Uni ver si taires de Rennes, 2009.
(107) Avec Haïti. Mais contrai re ment à la répu blique noire, l’escla vage ne fut pas aboli au 
Venezuela pen dant l’indé pen dance.
L’ITI NÉ RAIRE ATLAN TIQUE DE JUAN GERMÁN ROSCIO
